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			Résumé


			 


			Si le lieutenant Apollo Floros est très doué pour toutes les missions d’entraînement tactiques, il ne l’est pas autant quand il s’agit d’élever seul ses jumelles. Il a besoin d’une aide à plein temps. Par chance, le frère cadet de l’un de ses amis cherche un logement et il découvre, surpris, que Dylan a bien grandi… Apollo a toujours le cœur brisé par la mort récente de son mari, mais Dylan a le don de lui échauffer le sang.


			Il y a huit ans, alors qu’il était encore adolescent, Dylan suivait Apollo comme un petit chien. Il est temps de montrer au lieutenant Exigeant qu’il est un homme, à présent. Un adulte tout à fait capable de faire la part des choses entre les responsabilités et le désir. Il peut parfaitement gérer les muscles sexy d’Apollo. Mais sa tendresse envers ses filles ? Non. Dylan ne peut pas tomber amoureux de ce type. Il est déterminé à se préserver pour l’homme qui pourra l’aimer en retour plutôt que pour celui qui ne voit en lui qu’un petit frère.


			Apollo est choqué par l’intensité de son attirance pour Dylan. Peut-être qu’une aventure sans engagement pendant l’été lui permettra de reprendre goût à la vie. Cependant, les émotions qu’ils ressentent l’un pour l’autre et auxquelles il ne s’attendait pas l’effraient. Les passades ne durent jamais longtemps, et il va alors devoir décider qui de son passé ou de son avenir est le plus important, s’il veut garder Dylan dans sa vie.


 		




		

			

			À tous ceux qui ont trouvé une seconde chance en amour, qui ont osé en rêver, et à tous ceux qui ont enduré l’impensable avec grâce et courage.


 		




		

			Chapitre 1


			 


			Mai


			 


			Hamburgers. Oignons. Cornichons. Ketchup. Petits pains ronds. En parlant de rondeurs.


			Coucou, mes jolies. La plus belle paire de fesses qu’Apollo ait jamais vue était penchée sur le rayon boulangerie du magasin, regardant des biscuits bio. Hautes. Fermes. Rebondies. Attachées à des jambes musclées dépassant d’un short de surf, qui indiquaient un sérieux investissement dans un sport ou en salle de gym. Il ne comptait pas faire plus que regarder ; même quand il était avec Neal, il n’était pas aveugle, et c’était plaisant de savoir que la perfection incarnée par ce gars existait encore en ce monde.


			C’était comme nager près d’un banc de coraux parfaits ou bien observer un ciel sans nuages avant un saut…


			Clin d’œil. Merde. Le mec s’était redressé avant qu’il ne puisse se détourner et l’avait surpris à le mater. Mais au lieu de rougir ou de lui lancer le regard furieux qu’il méritait, le gars lui avait adressé un clin d’œil insolent. Dix ans plus tôt, ce geste l’aurait poussé à franchir les quelques mètres de linoléum pour obtenir son numéro, mais ce temps était révolu depuis longtemps.


			Il se contenta alors de saisir le paquet de petits pains à hamburgers le plus proche, un autre contenant des pains à hot-dog, et il se dirigea dans l’allée suivante. Voilà les seules rondeurs par lesquelles il avait le droit de se laisser distraire. Il était père, pour l’amour du ciel, pas un mec célibataire se servant de l’épicerie du coin pour choper. Perdu dans ses pensées, il frotta son alliance avec le côté de son petit doigt, la faisant tourner à son annulaire. Oui. Interdiction de regarder, à présent.


			— Apollo ! Comment vas-tu ?


			Bridget, qui habitait au bout de sa rue, percuta pratiquement son chariot avec le sien alors qu’elle se frayait un chemin dans les allées. Son enfant roux fit un signe de la main à Apollo.


			Bon sang. Il savait qu’il aurait dû venir avec l’une des filles ou les deux. Bridget aurait pu s’intéresser à elles, au lieu de lui poser la question qu’il détestait le plus dans tout l’univers.


			— Je tiens le coup, répondit-il en lui adressant un sourire souvent répété.


			Répondre qu’il allait « bien » serait un mensonge, et personne n’avait envie d’entendre « comme hier », qui était pourtant plus proche de la vérité. Mais tout ce que les Bridget de ce monde voulaient savoir, c’était qu’il allait de l’avant, comme si le temps pouvait comme par magie guérir le trou béant dans son cœur.


			— J’ai invité des amis pour un barbecue tout à l’heure. Désolé si certains se garent chez toi.


			— Oh non, ne t’en fais pas.


			Elle lui tapota le bras.


			— C’est si important d’avoir des amis.


			— Oui, c’est vrai, approuva-t-il, parce que Bridget était une gentille femme, mais il serrait les dents intérieurement.


			Il en avait tellement marre des gens pleins de bonnes intentions lui disant ce qui serait bien pour lui, alors qu’aucune de leurs suggestions ne ramènerait Neal à la vie.


			— Je ferais mieux de continuer mes courses.


			— Bien sûr. Si tu as besoin de quoi que ce soit, n’hésite pas à nous le dire.


			Il hocha la tête. Deux ans. Voilà deux années que voisins et amis l’interpellaient ainsi, lui faisaient de gentilles propositions, sans être en mesure de lui apporter la seule chose qu’il désirait plus que tout.


			Bon sang. Reprends-toi, lieutenant. Personne ne veut voir ton air triste en ce magnifique week-end ensoleillé de mai. Car, oui, la journée était absolument splendide, parfaite pour que les filles puissent jouer dehors tandis qu’il boirait quelques bières avec ses amis. Il n’était pas en service et, pour la première fois depuis longtemps, il avait trois jours de permission devant lui. Alors, c’était idiot de s’attarder sur les souvenirs tristes. Il était temps de faire quelque chose.


			De trouver quelque chose sur quoi te concentrer.


			Comme ce parfait petit cul ?


			Non. Absolument pas. Plutôt comme… les cornichons. Voilà. Des tas et des tas de cornichons.


			Il revit Petit cul parfait au rayon des jus de fruits, et il lui fut très difficile de respecter sa résolution de s’en tenir aux courses. Ce mec était mignon comme un top model, avec ses cheveux bouclés lui tombant sur le front, ses yeux pétillants, sa mâchoire ciselée et son tee-shirt à l’effigie d’une équipe de soccer britannique, qui mettait en valeur son torse bien défini et son ventre plat. L’homme lui sourit à nouveau et sembla sur le point de vouloir lui parler, alors Apollo attrapa les jus de fruits des filles et fila de là comme s’il avait lancé une grenade assourdissante sur l’autre type.


			À la caisse, Petit cul parfait se trouvait juste devant lui, dans la seule file qui semblait avancer. Il prit grand soin de ne pas mater ses fesses à nouveau et se consacra au choix de chewing-gums quelconques tout en essayant d’adopter l’attitude du mec qui ne voulait pas se faire aborder.


			Il ne devait pas dégager les bonnes vibrations, puisque le type se tourna vers lui et lui décocha un nouveau sourire de star de cinéma.


			— Vous voulez passer devant ?


			Sa voix était rauque, comme si chacun de ses mots était un secret bien gardé.


			— Merci, ça va.


			L’homme opina avec un sourire timide aux lèvres qui faisait pétiller ses yeux bleus.


			— Vous savez…


			— Carte d’identité, s’il vous plaît, le coupa le caissier, interrompant tout flirt éventuel dès que le pack de bière passa sous le scanner.


			— Oh, oui.


			Une légère rougeur apparut sur le cou du type. Oh bon sang. Il n’était donc pas juste plus jeune qu’Apollo. C’était un gamin. Un gamin qui avait encore besoin de prouver son âge pour acheter de l’alcool, et c’était légitime, vu son visage poupin. Qu’est-ce qui lui avait pris d’admirer ce corps ?


			Apollo se concentra sur ses affaires, posant ses courses sur le tapis, les rangeant en piles nettes pour le caissier et s’assurant que les petits pains ronds ne se retrouveraient pas écrasés.


			Les pains ronds. Non, il ne repartirait pas là-bas. Le gamin ne s’en alla pas tout de suite après avoir payé, et il fit la moue comme s’il envisageait de dire quelque chose, mais Apollo resta focalisé sur le caissier.


			Interdiction de regarder. Souviens-toi de qui tu es et de ce que tu es à présent. Lorsqu’il releva enfin la tête, le mec au petit cul parfait était parti, et s’il regretta sa propre attitude impolie, il écrasa ce sentiment très vite. Il ne reverrait jamais ce type, de toute façon.


			 


			***


			 — Hors de question.


			Il se détourna du barbecue pour regarder son meilleur ami en face. Dustin avait l’air d’avoir toute sa tête, malgré les paroles insensées qui venaient juste de sortir de sa bouche.


			— Hors de question que ton petit frère passe l’été ici. Je n’ai pas besoin d’un autre gamin dans les pattes.


			Il indiqua du bras tous les jouets d’enfants étalés sur la petite terrasse.


			— Ce n’est plus vraiment un gamin, répliqua son meilleur ami, qui ne lâchait pas l’affaire.


			Il s’installa sur le siège le plus proche du barbecue. Même s’il n’était pas en service et portait un short cargo et des lunettes de soleil, Dustin exsudait le lieutenant des SEAL, et son corps massif fit gémir la chaise. Il frappa nonchalamment dans un ballon devant lui.


			— Il doit avoir… quoi ? Dix-huit ans maintenant ? C’est toujours un gamin.


			— Faux. Il a vingt-trois ans. Il vient d’obtenir son diplôme à l’Université de l’Oregon. Avec mention.


			On entendait toute la fierté du grand frère dans sa voix. Tout comme Apollo, il avait une dizaine d’années de plus que Dylan, et pourtant, cela ne l’empêchait jamais de complimenter le plus jeune de la fratrie.


			— Vingt-trois ?


			Apollo se frotta la joue.


			— On aurait dit que c’était hier encore qu’il en avait quinze…


			— Et qu’il nous suivait partout à cause de son béguin pour toi. Je m’en souviens.


			Dustin rit.


			— Mais crois-moi, il s’en est remis. Bon, je suis à peu près sûr qu’il a pleuré quand tu t’es marié, mais ça fait des années qu’il ne m’a pas demandé de tes nouvelles. Rien à voir avec avant.


			Ce n’était guère rassurant. Il ne se souvenait que trop bien de l’ado dégingandé avec ses boutons et ses cheveux indomptables, qui n’avait cessé de les suivre, Dustin et lui, quand ils étaient rentrés chez ce dernier pour la semaine à Eugene, dans l’Oregon. Un gamin sympa, un peu trop sérieux avec ses questions pointues, mais qui, même à quinze ans, savait étonnamment bien écouter.


			 


			— C’est vrai ? Dustin m’a dit que tu… étais… comme moi ?


			Dylan quitta des yeux le jeu de société qu’il installait pour lancer un regard timide à Apollo. Bon sang, ce gamin, c’était quelque chose. Lui n’aurait jamais eu le courage, à cet âge-là, d’interroger un quasi-inconnu sur son orientation sexuelle. À vrai dire, il était encore en train de se chercher à ce moment-là, il ne l’avait pas annoncé à sa famille pendant une soirée pizza, contrairement à Dylan visiblement.


			— Tu es au courant pour la directive « Don’t ask, don’t tell », n’est-ce pas ?


			Il rangea soigneusement les cartes empilées à la va-vite.


			— Oui. Maman m’a dit qu’elle allait bientôt être abrogée.


			— Eh bien, ce n’est pas encore fait. Alors oui, je suis gay, mais je ne le crie pas vraiment sur tous les toits. Je peux te faire confiance pour ne rien révéler aux autres amis de Dustin ?


			— Bien sûr que oui. Mais ça craint, mec.


			La voix de Dylan contenait bien plus d’empathie qu’il n’en aurait cru capable un gamin de quinze ans.


			— Donc Dustin est le seul au courant ?


			— Lui et d’autres amis proches, mais oui, de manière générale je reste discret et je fais mon boulot.


			— Tu comptes faire quoi quand tu rencontreras quelqu’un ?


			La réponse semblait bien trop intéresser Dylan. Lui-même y avait réfléchi souvent, même s’il n’avait pas l’intention de l’admettre.


			— Le problème ne s’est pas encore présenté.


			 


			Évidemment, moins de six mois plus tard, il se présentait. Attendez. Cela faisait-il réellement huit ans ? Ça lui paraissait impossible, et en même temps, il avait le sentiment qu’une vie entière s’était écoulée depuis cette visite. Il se souvenait encore du vent qui leur fouettait le visage alors qu’ils filaient à toute allure sur leurs motos pour explorer la Californie et l’Oregon par la côte. Bon sang qu’ils étaient jeunes à l’époque. Aussi jeunes que le type du magasin. Avant Neal. Avant les filles. Avant…


			Il secoua la tête, refusant de retomber dans cette spirale de chagrin et de regrets. Il l’avait suffisamment fait comme ça.


			— Même s’il est plus… adulte à présent, je n’ai pas besoin de lui pour autant ici.


			Il mit le barbecue en mode préchauffage et alla s’asseoir sur la chaise longue en face de Dustin. Son dos protesta. Mince. Il avait oublié que ce transat était trop bas.


			— Bien sûr que si. Ta mère compte toujours partir en Grèce, non ?


			Dustin lui lança une balle rose fluo.


			— Oui, confirma-t-il en la rattrapant sans peine. Mais les parents de Neal vont nous aider et je vais engager…


			— Ta belle-mère a quel âge, maintenant ? Soixante ans passés ? Elle ne peut pas garder des enfants. Je t’offre une solution qui ne t’oblige pas à rencontrer et évaluer des babysitters.


			— Je ne comptais pas prendre quelqu’un à demeure.


			Il renvoya la balle. Sa mère, les filles et lui avaient leur routine. Il avait besoin de cette routine. Pas de quelqu’un bouleversant son organisation bien rodée. C’était suffisamment dérangeant comme ça que sa mère et deux de ses tantes partent deux mois en Grèce pour le voyage de leur vie. Difficile de lui reprocher cette escapade pour laquelle elle économisait et qu’elle planifiait depuis des années. Malgré tout, il détestait les bouleversements à venir.


			— C’est la solution parfaite. Dylan pourra t’aider les soirs où tu travailleras tard, et il peut emmener les filles au centre de loisirs avec lui la journée. Elles vont adorer le centre, tu vas voir.


			— Je ne suis pas sûr qu’elles soient assez grandes pour…


			— Elles rentrent en grande section en septembre. Crois-moi, ça leur fera du bien d’être avec d’autres enfants plutôt que juste leur babysitter.


			Comme s’il avait besoin qu’on lui rappelle une nouvelle fois que le temps filait. Comment ses bébés pouvaient-elles déjà entrer en dernière année de maternelle ?


			— Et tu sais ça comment, célibataire endurci ?


			— Toutes mes sœurs ont des enfants. Et Dylan parle sans arrêt de ces trucs de psychologie de l’enfant.


			Dylan, le petit Dylan, prenant des cours de psychologie. Il avait encore du mal à s’en remettre.


			— Je ne pense pas pouvoir confier les filles à quelqu’un que je n’ai jamais vu…


			— Je savais que tu dirais ça. Il est en chemin.


			— Il est quoi ?


			Il en bondit de la chaise longue, et tant pis pour son dos. Allait-il devoir s’occuper de ça aujourd’hui ?


			— Il n’est pas en Oregon ?


			— Relax. Il est venu en ville pour l’entretien d’embauche au centre de loisirs et a décidé de rester quelques jours de plus. Je lui ai dit de me laisser le temps de t’avoir à l’usure et de passer ensuite.


			— C’est très présomptueux de ta part.


			Il fusilla Dustin du regard. Son ami se leva de sa chaise.


			— Je te connais.


			Dustin lui renvoya un regard inflexible, lourd de deux décennies d’amitié. Il était le seul qu’Apollo laisserait s’en tirer à si bon compte.


			— Et si tu prends le temps d’y réfléchir, tu verras que c’est la solution parfaite pour tout le monde.


			Il ne croyait pas en la perfection. Plus maintenant, du moins. Il se détourna, cherchant les bons mots pour dire à Dustin que sa chambre d’amis n’était pas le Coachella des jeunes diplômés, même pour les frères adorés de ses meilleurs amis.


			— Ça compterait beaucoup pour moi, ajouta Dustin, plus conciliant. Tu sais comme moi que mon équipe va repartir d’un instant à l’autre, et Dylan a choisi ce boulot parce que j’habite ici. Si je te savais là pour garder un œil sur lui…


			— Est-ce que le barbecue est prêt ? lança la mère d’Apollo en débarquant sur la terrasse avec un énorme plateau recouvert de nourriture. Et, Dustin, ton frère est là. Les filles lui ont déjà sauté dessus. Il faudra sans doute aller le sauver à un moment donné.


			— Excellent.


			Dustin jeta à Apollo un regard entendu – « Tu vois ? Tes filles l’aiment déjà. » Et il avait fallu que son meilleur ami présente ça comme s’il lui ferait une faveur en acceptant. Parce qu’il ne pouvait pas dire non à ça, pas alors que Dustin avait couvert ses arrières aux moments les plus importants de sa vie.


			— Au secours ! Je me suis fait capturer !


			Un rire rauque résonna dans le jardin lorsqu’un type franchit les portes vitrées coulissantes, une jumelle sous chaque bras.


			Apollo cligna des paupières. Sous ses yeux, coiffé d’une tiare et affublé d’une cape beaucoup trop petite se trouvait le mec aux fesses parfaites, croisé au magasin. Évidemment. C’était typique de sa chance actuelle.


			— Dylan ? parvint-il à demander.


			Non pas qu’il y ait trop de doutes à ce sujet, mais son côté têtu ne voulait pas admettre qu’il puisse avoir une telle déveine. Il ne pouvait pas dire non à Dustin, mais il ne pouvait pas non plus passer l’été à lutter contre ça.


			— Comment ça va, Apollo ?


			Dylan lui décocha un sourire canaille, qui dévoila des fossettes. Oui, voilà une montagne de problèmes à venir, et il n’avait pas le temps pour ça.


 		




		

			Chapitre 2


			 


			Dylan reposa les filles pour pouvoir serrer la main d’Apollo. C’étaient vraiment des enfants adorables, avec leur visage en forme de cœur et leurs longs cheveux noirs coiffés en queue de cheval. Il observa de près le visage d’Apollo, attendant que celui-ci avoue à Dustin qu’ils s’étaient croisés plus tôt dans la journée. Mais comme d’habitude, le visage du meilleur ami de son frère resta de marbre, ne trahissant rien.


			— Content de te revoir, gamin.


			Apollo lui serra la main un bref instant, comme le ferait un politicien à un inconnu, pas le genre qu’on offre à un vieil ami. Ce qui n’était pas le cas, puisqu’Apollo avait toujours été le meilleur ami de Dustin, non le sien. Malgré tout, cette salutation sommaire le blessa un peu, quoique pas autant que le « gamin ». Il détacha vivement la tiare et la cape et les posa sur la table de pique-nique.


			— Je t’ai apporté une bière, dit-il à Dustin. Et des cookies.


			Cette partie-là, il la prononça en regardant directement Apollo. Oui, je t’ai bien vu mater mes fesses. Et tu as apprécié la vue. Alors « gamin », mon cul. Il avait beau ne pas être vaniteux, il avait quand même pris une vingtaine de kilos de muscles depuis la dernière fois qu’Apollo l’avait vu, et quatre années de soccer à la fac lui avaient donné cette silhouette que certaines personnes semblaient apprécier. Y compris le lieutenant Exigeant.


			Dans un premier temps, il n’avait pas été certain qu’il s’agisse bien d’Apollo ; celui-ci n’avait plus les cheveux noirs ébouriffés comme huit ans plus tôt. Il arborait à présent une coupe courte, et sa peau mate semblait plus pâle. Un chaume ombrait ses joues, loin de la barbe négligée d’autrefois. Ses yeux noisette ne pétillaient plus comme avant, mais étaient à présent hantés par des ombres qui le faisaient paraître plus âgé que ses trente-quatre ans. Toutefois, il avait toujours le même tatouage autour du biceps et la même expression acerbe sur un visage aux traits sauvages. Personne n’était plus sexy qu’Apollo Floros énervé.


			Il se souvenait encore de la première fois qu’il avait vu cet homme, sur une photo que Dustin avait envoyée le montrant avec plusieurs camarades, sur la plage. Apollo se démarquait déjà à ce moment-là, avec ses muscles, ses tatouages et son sourire de mauvais garçon. Puis Dustin l’avait invité chez eux lors d’une permission, pour un voyage à moto. Et bon sang, si Dylan ignorait encore qu’il était gay, la simple vue d’Apollo sur cette moto l’aurait converti.


			Boom. Béguin immédiat. D’autant qu’Apollo lui avait toujours parlé comme s’ils étaient au même niveau.


			 


			— C’est vrai ? Tu n’as jamais eu de copain ?


			— Je n’ai pas dit ça.


			Le petit rire d’Apollo lui fit des choses étranges à l’intérieur.


			— Crois-moi, je me suis bien amusé. Ce que je voulais dire, c’est que je n’ai pas encore rencontré le bon, tu vois ?


			Oui, il voyait parfaitement, puisqu’il venait de le rencontrer. Le bon, le type parfait pour lui. Il n’arrêtait pas de songer « Par pitié, faites que ce soit moi. Faites que ce soit moi. Faites qu’il m’attende. »


			 


			Ce souhait l’avait porté pendant deux années supplémentaires d’adoration sans espoir, jusqu’à six ans plus tôt, quand Dustin l’avait informé que l’impossible s’était produit. Le SEAL rude sur lequel il bavait depuis longtemps se mariait. Il se mariait.


			— On joue ! On joue !


			Les filles sautillèrent autour de lui, tirant sur ses mains, le sortant de ses pensées.


			— Sophia. Chloé. Vous pouvez ranger vos jouets ? On va bientôt manger.


			Apollo indiqua les jouets éparpillés sur la terrasse. En arrivant, Dylan avait été subjugué par la perfection familiale de la vie d’Apollo. Une maison de style craftsman à un étage, rénovée, située dans une petite rue bordée de maisons anciennes en bon état de styles différents. Un jardin exceptionnellement bien entretenu, mis à part les jouets en plastique ; une terrasse en brique menant à un petit bout d’herbe et des plantations parfaitement bien taillées. Une piscine entourée d’une clôture et un jacuzzi attiraient l’attention au bout de la terrasse.


			— Oui, baba, répondit Sophia, la plus sérieuse des deux jumelles, celle qui avait les yeux marron et les cheveux lisses.


			L’autre, qui possédait des yeux bleus et des boucles, se contenta de faire des pirouettes.


			Voilà un nouveau kiff. Apollo, dieu du sexe sur pattes, était un papa.


			— Je vais me chercher une bière, annonça Dustin. Quelqu’un veut à boire ?


			— Non.


			Apollo reporta son attention sur le barbecue, tandis que sa mère lui tenait toujours le plateau.


			— Donnez-moi ça, madame Floros. Je vais le tenir, proposa Dylan en prenant sa place. Vous, asseyez-vous.


			— Oh, je ne vais pas m’asseoir.


			Madame Floros rit. Avec son corsaire et son tee-shirt, et ses cheveux aussi noirs que ceux de son fils, elle paraissait trop jeune pour être grand-mère.


			— J’ai encore un tas de choses à faire. Il reste de la nourriture à la cuisine, mais je vous laisse faire griller ça d’abord.


			— Merci.


			Apollo jeta à peine un regard à Dylan avant de transférer la viande du plateau au barbecue. Ce dernier était un énorme appareil en inox, aux dimensions convenant à toute une équipe de SEAL, presque disproportionné pour juste quelques amis.


			— Il me faut vraiment une table par ici, ajouta Apollo.


			— Oh, je suis content de t’aider.


			Sous couvert de serviabilité, il se rapprocha et baissa la voix.


			— Alors, pourquoi tu n’as pas dit à Dustin qu’on s’était croisés au magasin tout à l’heure ?


			— Ce n’était pas pertinent.


			Apollo aligna soigneusement les steaks hachés et les saucisses avant de demander :


			— Mais pourquoi tu ne m’as rien dit là-bas ? Qui tu étais, par exemple ?


			Dylan rit.


			— Mon pote, après m’avoir maté les fesses, tu as filé la queue entre les jambes. Je voulais te laisser le temps de te remettre de ton embarras…


			— Je ne suis pas du genre à être embarrassé, affirma Apollo d’un ton ferme. Et je ne te matais pas.


			— Menteur.


			Il ne lâcherait pas l’affaire. Il avait attendu huit ans qu’Apollo le voie autrement que le petit frère casse-pieds de Dustin ; il comptait bien savourer le regard brûlant que le lieutenant collet monté lui avait lancé au rayon boulangerie. Cela ne mènerait à rien de toute façon, mais c’était agréable d’être remarqué.


			— J’ai quand même essayé de te parler deux ou trois fois, mais vu la vitesse à laquelle tu tentais de me fuir, on aurait dit que tu passais des essais pour être pilote de course.


			— Je n’étais pas pressé, rétorqua Apollo, bougon.


			Il mentait, comme l’indiquait le tic de son œil droit, un détail que Dustin avait relevé des années plus tôt, alors qu’ils jouaient aux cartes tous les trois.


			— Désolé, j’aurais dû te reconnaître, ajouta-t-il.


			— Je suis content que tu ne l’aies pas fait, répliqua Dylan en décochant un grand sourire à Apollo quand celui-ci reporta son attention sur lui. À quinze ans, j’étais un type maigrichon, boutonneux et mal coiffé. Je me suis donné du mal pour avoir l’air différent.


			— Ça ne marchera pas, marmonna Apollo en récupérant les derniers steaks hachés pour les poser sur le barbecue.


			Dylan ne le suivait plus.


			— Hein ?


			— Cette idée folle de Dustin. Que tu restes ici cet été. Ça ne marchera pas.


			— Pourquoi ?


			Bien que le plateau soit vide, il ne s’écarta pas. Au contraire, il campa sur ses positions face à la mine renfrognée de l’autre homme.


			— Tu as besoin d’aide, non ? Je suis vraiment désolé pour Neal. J’aurais dû commencer par ça. J’ai aidé ma mère à choisir les fleurs…


			— Pas de souci.


			Apollo leva la main. Ses yeux étaient deux puits de chagrin. Merde. Comment avait-il pu oublier, même un instant, le mari d’Apollo décédé depuis maintenant deux ans ?


			— On s’en sort très bien.


			Chloé pivota sur elle-même, trop près du barbecue. Instinctivement, Dylan lâcha le plateau et la retint, se cognant aux mains d’Apollo qui avait eu le même réflexe.


			— Chloé ! Qu’est-ce que je t’ai dit ? Fais attention par ici.


			Apollo avait enclenché le mode « père sévère ».


			— Désolée, baba.


			Elle passa ses petits bras autour du cou de son père, qui l’éloignait de Dylan.


			Cette façon qu’avaient les filles de l’appeler par le diminutif de « père » en grec était adorable, et il avait envie de sourire chaque fois qu’elles le faisaient.


			— Yaya a dit que monsieur Dylan restera peut-être ici pendant qu’elle sera partie. C’est vrai ? Il peut ? S’il te plaît ? Il sait bien jouer à la dînette !


			— Ouah ! Ralentis.


			Apollo l’embrassa sur le front et la recoiffa.


			— Respire. Tu as encore écouté aux portes ?


			— Peut-être.


			Elle adressa un grand sourire à son père, qui le lui rendit, et son cœur à lui se serra. Il ne s’attendait pas à voir cette facette d’Apollo.


			— Eh bien, laisse les arrangements concernant le voyage de yaya aux grandes personnes. Allez, finis de ranger.


			Apollo la reposa doucement et lui tapota la tête.


			— Je ne me contente pas de jouer à la dînette, tu sais, lança-t-il à Apollo dès que la petite fille fut partie rejoindre sa sœur. J’ai un double diplôme en petite enfance et en éducation physique. Je suis formé aux premiers secours, y compris au massage cardiaque, et j’ai des références de la part de la crèche de la fac et à la YMCA, où j’ai bossé pendant quatre ans.


			— C’est… impressionnant, commenta lentement Apollo.


			— Un peu, oui, confirma Dustin, qui revenait sur la terrasse, deux bières dans une main et un plateau de légumes dans l’autre.


			Il posa ce dernier sur la table de pique-nique et frotta les cheveux de Dylan comme s’il avait encore dix ans. Un jour, un jour, il arriverait à convaincre son frère qu’il était un adulte en parfait état de marche. Mais pas ce jour-là, visiblement.


			— Allez, insista Dustin en se tournant vers Apollo. Vous en avez besoin tous les deux. Vous êtes faits l’un pour l’autre.


			Si cela faisait des années qu’il attendait que son frère prononce cette phrase, il aurait pu se passer du ricanement d’Apollo. Jusqu’à ce que celui-ci prononce le mot magique.


			— Peut-être.


			C’était tout ce dont il avait besoin. L’opportunité de montrer à Apollo et Dustin qu’il n’était plus un gamin.


			 


			***


			— Tu vois ? « Peut-être ». C’est génial.


			Dustin donna une claque sur l’épaule d’Apollo et lui tendit une bière. Son meilleur ami n’était pas souvent condescendant, contrairement à la plupart des personnes de sa vie qui pensaient que le chagrin avait rabaissé son QI de trente points, mais en cet instant, il franchissait bien trop la ligne entre le meilleur ami et la pompom girl pénible.


			— Penses-y, c’est tout.


			— Je vais voir, concéda-t-il, et Dylan sourit.


			Il avait les lèvres pleines, et quand il souriait, tout son visage se transformait. La joie et l’espoir irradiaient de ses yeux bleus scintillants. Merde, l’espoir était le plus difficile à supporter. Il se raidit. Quoi qu’en dise Dustin, Dylan n’avait aucune bonne raison de vouloir passer l’été ici avec lui et les filles, et son ancien béguin allait leur causer des ennuis quand le jeune homme réaliserait enfin qu’il était devenu un connard grincheux. D’autant qu’il n’avait plus la même patience qu’autrefois pour cette adoration pour lui.


			— Désolé du retard !


			La porte coulissante s’ouvrit, révélant quatre amis d’Apollo. Ce jour-là, le rassemblement était plutôt restreint. Ses barbecues incluaient souvent ses coéquipiers, leurs épouses et les enfants. Mais il n’avait plus vraiment d’équipe en ce moment, puisqu’il était chargé de l’entraînement des SEAL, et à l’instar de Bridget au magasin, la plupart de ses amis lui adresseraient des sourires compatissants et des platitudes bien intentionnées. Il était plus facile de s’en tenir à ses amis les plus proches, qui savaient qu’il ne fallait pas parler de Neal.


			— On a perdu la notion du temps.


			Le sourire narquois de Zack indiquait clairement ce qui les avait retenus. Pike, son copain roux, eut la décence de rougir, mais il n’avait pas l’air très repentant non plus alors qu’il posait une salade de pommes de terre sur la table.


			— Je ne veux pas quitter le lit. Jamais.


			La voix de Neal résonna dans son esprit. Tant de dimanches matin à traîner au lit avant d’avoir des enfants, à oublier de manger avant l’heure de midi. Autrefois, c’étaient eux qui étaient toujours en retard, aussi nunuches et amoureux que Zack et Pike. Son ventre se noua, et il détourna le regard.


			— On n’a pas cette excuse, nous ! précisa Ben en riant de bon cœur alors que Maddox et lui les rejoignaient. Ce type voulait vous préparer des muffins. Il a fallu faire deux fournées.


			— Hé ! Je t’avais dit de ne pas parler de ça.


			Maddox posa un plat de muffins aux fruits. Sa voix douce contrastait avec le fait qu’il était l’un des meilleurs tireurs de la Navy.


			— La perfection demande du temps, c’est tout.


			— Ce sont des muffins, pas Mona Lisa, rétorqua Ben en secouant la tête.


			Heureusement, ces colocataires-là n’arboraient pas le même air de bonheur domestique que Pike et Zack. Ben se remettait encore de son divorce et Maddox était… eh bien, Maddox.


			— Hé, attendez. On est malpolis, dit ce dernier en indiquant Dylan. Qui est le nouveau ?


			— Oh, bonjour.


			Ben enclencha le mode charmeur, décochant un sourire à Dylan et lui tendant la main, avant de le présenter lui-même au reste du groupe.


			— Qui veut boire quelque chose ? demanda Dustin une fois les présentations faites.


			— Moi.


			Pike le suivit dans la maison, avec Zack sur les talons, comme s’il ne supportait pas d’être séparé de son copain même le temps de récupérer une bière.


			— Je vais voir si ta mère a besoin d’aide, dit Maddox en lui adressant un signe de tête.


			Puis un sourire à Dylan, certes bien plus subtil que celui ravageur que Ben lui avait décoché, mais non moins intéressé. Merde.


			— Dylan. Viens voir !


			Après quelques culbutes dans l’herbe, Chloé s’approcha et prit le jeune homme par la main pour qu’il vienne voir « l’émission » de Sophia et elle. C’était leur jeu favori, grâce à l’amour que leur grand-mère portait aux émissions musicales et de variétés.


			Apollo retourna au barbecue pour voir la viande, mais Ben le suivit.


			— Rappelle-moi de remercier Dustin, dit-il tout bas. Copieusement.


			— Je pense qu’il t’en voudrait d’emprunter ce chemin, rétorqua doucement Apollo, alors que sa mâchoire se contractait.


			— Mais le gamin joue dans notre équipe, n’est-ce pas ? Je ne me trompe pas ?


			— C’est à lui que tu devrais poser cette question, répondit-il, évasif, même s’il savait par Dustin que Dylan était out dans sa famille et actif au sein de groupes LGBTQ.


			— Oh, c’est bien mon intention, confirma Ben avec bien trop d’impatience.


			— Et n’oublie pas que tu le qualifiais de « gamin ».


			— Oh, il n’est pas si jeune.


			Ben le gratifia d’un sourire entendu. Il avait quelques années de moins que lui, mais depuis son divorce, son ami préférait les petits jeunes soumis.


			Il était hors de question qu’Apollo pense à Dylan ainsi ou s’interroge sur ses goûts. Peut-être que le gamin préférait être au-dessus, pour ce qu’il en savait…


			Non. Ne va pas dans cette direction. Oui, mieux valait éviter de mettre Dylan et le sexe dans la même bulle de pensée.


			Un rire dériva de l’autre bout du jardin, où au lieu de les regarder simplement, Dylan s’était retrouvé embarqué par les filles dans une danse loufoque qui les faisait bien rire tous les trois.


			Il est vraiment doué avec elles. Comme il était le seul du groupe à avoir des enfants, ses amis ne savaient en général pas quoi faire avec les filles et alternaient entre ignorance et indulgence aimable. Mais Dylan n’hésitait pas à jouer avec elles, ce que lui-même avait du mal à faire.


			Même Neal avait été plutôt d’un tempérament calme, pas adepte de jeux bruyants, mais si plein d’amour et de compassion… Il repoussa cette pensée, parce que s’attarder sur le père formidable qu’avait été Neal apporterait une vague de douleur digne d’un membre fraîchement amputé.


			Les autres revinrent, chargés de nourriture et d’assiettes. Sa mère arrangea le repas sous forme de buffet, ordonna aux hommes d’apporter d’autres chaises et de faire venir les enfants. Apollo posa la viande cuite sur une assiette et apporta le tout à table.


			Dylan finit assis entre Maddox et Ben, évidemment. Mais au moins, Dustin était installé assez près pour que lui ne ressente pas le besoin de fliquer le flirt digne des films préférés de sa mère. En outre, il était trop occupé à couper la viande des filles et à arranger leurs assiettes comme elles le voulaient – tout sur les bords, sans se toucher, et une grande mare de ketchup au milieu.


			— Elles doivent pouvoir manger un hot-dog en entier maintenant, fit remarquer sa mère, les yeux baissés.


			— Mieux vaut éviter qu’elles s’étouffent, répliqua-t-il en coupant des bouts légèrement plus gros tout de même. Et ça ne me dérange pas de préparer leurs assiettes.


			À vrai dire, il aimait bien le faire. Il n’était pas encore habitué à les voir assises à ses côtés sur le banc, sans réhausseurs, comme de vraies petites personnes.


			— Hé, Apollo, lança Maddox. On en parlait avec Ben. Si Dylan ne peut pas rester ici, on peut s’arranger pour qu’il loge chez nous.


			Ha. Il savait ce que « s’arranger » voulait dire. Ça allait finir en dispute pour savoir quel lit Dylan partagerait à la fin de l’été et… non. Une colère étonnante, mêlée d’un instinct protecteur, s’éveilla en lui.


			— Il reste ici, dit-il fermement avant de pouvoir revenir sur sa parole.


			Les filles poussèrent un cri de joie et Dustin lui adressa un grand sourire. Ben lui fit un clin d’œil, et il comprit qu’il s’était fait avoir. Merde.


 		




		

			Chapitre 3


			 


			Dylan ne pouvait s’empêcher de sourire après l’annonce d’Apollo. Ce dernier n’était pas ravi de sa proposition, c’était évident à la façon dont il fusillait ses amis du regard. Peut-être qu’il ferait mieux de rester chez ces deux-là plutôt que d’être une charge pour Apollo. Au moins, Ben et Maddox étaient amusants et semblaient chercher sa compagnie.


			Ils étaient aussi les deux seuls hommes du barbecue à appartenir à la même équipe de SEAL, d’après ce qu’il avait glané. C’était aussi le cas d’Apollo et Dustin avant, mais Apollo avait récemment accepté un poste au sein de l’administration, pour superviser l’entraînement, et Dustin avait obtenu une promotion, devenant commandant en second au sein de sa nouvelle équipe. Zack, le jeune blond qui n’avait d’yeux que pour son copain, était dans une équipe qui devait partir d’ici quelques semaines, ce qui expliquait qu’ils soient aussi collés l’un à l’autre ce jour-là. Alors que Ben et Maddox revenaient justement de l’étranger et, d’après ce qu’il avait vu, ils s’intéressaient tous les deux aux hommes, mais n’étaient pas en couple, malgré leurs piques incessantes. Après qu’Apollo avait nié de manière flagrante l’avoir maté, l’appréciation franche de Ben faisait du bien à son ego.


			— Tu fais du sport, non ? lui demanda-t-il justement après être allé chercher un énorme hamburger.


			Ces SEAL descendaient la nourriture encore plus vite que son équipe de soccer.


			— Lequel ?


			— Du soccer dans l’équipe de la fac pendant quatre ans. Et du softball et du basket dans les clubs de sport du campus. Et j’ai aussi été membre d’un club d’escalade. J’ai plus ou moins essayé tous les sports au moins une fois.


			— Tout à fait mon genre de mec, commenta Ben en lui tapotant le bras.


			Plus petit que les autres SEAL, mais plus grand que lui, ce type avait une carrure imposante, avec ses bras épais et son torse étirant un tee-shirt faisant la promotion d’un jeu de tir à la première personne.


			— Dommage que tu ne sois là que cet été. Au printemps et à l’automne, je joue dans l’équipe de soccer LGBT d’ici, quand je suis en ville. Il y a même une grande ligue de softball. J’aurais aimé te présenter à certaines personnes.


			— Oh, ça a l’air sympa.


			Il sourit à Ben. En face de lui, son frère lui adressa un regard d’avertissement, qu’il ignora. Quoi ? Il n’était pas censé s’amuser ? À moins que ce ne soit le fait que Ben en avait après ses fesses et ne le cachait pas qui poussait Dustin à jouer les frères de Cro-Magnon. Il n’avait pas besoin de son frère pour comprendre que Ben était un don Juan. Mais il était un adulte et pouvait se gérer tout seul.


			— Tu fais du surf ? Ou tu voudrais apprendre ? demanda Maddox.


			Il était plus calme que Ben, mais plus sincère aussi, avec sa voix grave et apaisante.


			— Ça me brancherait d’apprendre, mais cet été, je vais surtout me consacrer à mon boulot.


			Dring. Dring. Le portable de Dustin émit la plus ignoble des sonneries.


			— Put… rée.


			Il regarda l’écran et vida en une seconde son assiette à moitié mangée dans la poubelle.


			— Je dois aller à la base.


			— Un long -haul ?


			Dylan connaissait une partie du jargon militaire, depuis le temps. Il se leva en tentant de contrôler son rythme cardiaque. Malgré les années écoulées, il n’était jamais facile de savoir que son frère s’apprêtait à partir sans doute loin et à se mettre en danger.


			— Je ne le saurai que là-bas, mais oui, on dirait bien. Désolé.


			— Pas de problème. Je repars demain. Tout va bien.


			Il garda un ton enjoué, parce qu’il savait que Dustin avait besoin de tout sauf d’un petit frère collant.


			— Je n’ai aucun moyen de savoir si je serai de retour cet été, quand tu commenceras.


			Dustin lui ébouriffa les cheveux, et cette fois-ci, il se laissa faire sans se plaindre ni esquiver.


			— Est-ce que c’est bon…


			— On trouvera une solution, intervint Apollo d’un ton ferme. Je me charge de lui.


			Oh que non. Hors de question qu’Apollo endosse le rôle de figure parentale quelconque. Il n’était pas une faveur quelconque qu’Apollo faisait à son ami.


			— Je peux me charger de moi tout seul.


			Il fusilla les deux hommes du regard. Pour le ton enjoué et léger, on repassera.


			— Bien sûr, dit Dustin, qui n’avait pas l’air de le croire.


			Et Apollo haussait les deux sourcils. Ce serait une bataille ardue, mais il gagnerait la guerre avant la fin de l’été.


			— Prends soin de toi, dit-il à Dustin, la gorge nouée.


			— Comme toujours, répliqua son frère en l’enlaçant un instant.


			Puis il cogna ses poings contre ceux des autres hommes et s’en alla. Dylan avait beau voir son frère partir depuis dix ans, il ne gérait jamais très bien les adieux.


			Ben et Maddox reprirent leur conversation avec lui, mais il n’enregistra pas ce qu’ils lui dirent. Son esprit bourdonnait comme les moteurs du long -haul, cet avion long-courrier qui transporterait Dustin à l’étranger et le déposerait sur un lieu de conflits et d’incertitude.


			Au bout d’un moment, les autres hommes s’en allèrent, disant au revoir et lui filant leur numéro de portable, avant de reprendre leur propre vie.


			— Je connais deux petites filles prêtes à aller au lit, annonça madame Floros en observant les deux enfants, à moitié couchées sur leur père et presque endormies.


			C’était troublant de voir le grand guerrier costaud câliner deux minuscules enfants.


			— Est-ce que je peux ranger la cuisine pendant que vous couchez les filles ? proposa-t-il.


			Madame Floros rit et lui tapota l’épaule.


			— Je t’aime déjà. Apollo, garde-le, celui-là.


			Si seulement. Il jeta un coup d’œil à Apollo, qui tendait une des filles à sa mère en fronçant les sourcils. Oui, Dylan était vraiment resté plus longtemps que prévu.


			— Je vais mettre la nourriture au frigo, puis je m’en irai.


			C’était surtout à la mère d’Apollo qu’il s’adressait, parce qu’elle était bien moins intimidante que son fils au visage de marbre.


			— Reste, rétorqua ce dernier sur un ton qui conviendrait à un labrador indiscipliné. Je veux voir certaines choses avec toi. Laisse-moi coucher les filles, puis je reviens.


			Bien que la déclaration paraisse menaçante, il opina.


			— Pas de problème.


			Il ramassa la nourriture qui restait sur la table d’extérieur et les suivit dans la maison. La terrasse menait à un petit coin repas, puis à une cuisine impressionnante. Le reste de la maison n’était pas particulièrement grand, mais la cuisine était dominée par un plan de travail en granit imposant et tout un tas d’appareils ménagers et électroménagers en inox, y compris un frigo plus grand que son placard au dortoir, à la fac. Au lieu de dessins d’enfants, comme il s’y attendait, il découvrit sur l’avant du frigo un tableau blanc avec les jours de la semaine, le menu et des rappels de rendez-vous, par exemple. Pas de dessins, rien de personnel…


			Attendez. Une petite photo dans un aimant. Il l’attrapa pour la regarder de plus près. Apollo avec un gars aux cheveux châtain et deux minuscules bébés. Tous arboraient d’immenses sourires. Neal. Dylan avait vu des photos d’Apollo et lui au fil des ans, y compris celles de leur mariage, mais quelque chose dans celle-ci lui brûlait la gorge.


			Il ne pouvait rien faire pour ça, ne pouvait pas le faire revenir, mais peut-être, peut-être qu’il pourrait faire réapparaître ce sourire, soulager un peu le fardeau d’Apollo.


			Alors qu’il s’apprêtait à fourrer la nourriture dans le réfrigérateur, comme il l’aurait fait chez lui, il se figea dès qu’il ouvrit les portes. Les condiments dans la porte étaient rangés par taille, chose qu’il n’avait vue nulle part ailleurs, et l’intérieur était rempli de piles de boîtes en plastique et en verre soigneusement alignées – presque au cordeau –, et munies d’étiquettes comportant une écriture masculine. La viande en trop avait déjà été étiquetée et mise dans des sachets de conservation, scrupuleusement vidés de leur air.


			En essayant de ne pas déranger le système de classement d’Apollo, il mit l’assiette de légumes à l’intérieur et le ketchup et la moutarde dans la porte, en fonction de leur taille. Une petite chasse au trésor révéla un garde-manger à côté duquel le frigo paraissait désorganisé, muni d’étiquettes sur les étagères, de bocaux et de poubelles en plastique. Cela dit, les étiquettes lui facilitèrent la tâche quand il chercha où ranger les restes de chips et où trouver les clips d’étanchéité, soigneusement accrochés au dos de la porte. Oui, il pourrait totalement s’adapter à un tel niveau d’ordre. La cuisine toujours en désordre de sa mère où rien n’était jamais à la même place deux fois de suite le rendait fou.


			Il mit les assiettes vides dans un lave-vaisselle semblant remonter aux années 50, puis nettoya les plans de travail, qui semblaient plutôt propres, honnêtement. Il avait cependant dans l’idée que « plutôt propre » ne serait jamais suffisant pour Apollo.


			— Tu n’étais pas obligé de faire ça. Mais merci, dit l’homme en question en entrant dans la cuisine, en se frottant distraitement l’épaule.


			Il aurait aimé être assez proche de lui pour lui proposer de le faire à sa place, mais il était assez intelligent pour ne pas prendre le risque de le toucher maintenant et mettre en péril leur arrangement avant qu’il n’ait commencé.


			Un jour, peut-être… Il repoussa cette pensée avant qu’elle ne puisse s’ancrer. Il savait combien il pouvait être dangereux de s’éprendre d’Apollo. Il n’était plus le gamin d’avant. Il était plus avisé, à présent.


			— Pas de problème.


			Il reposa l’éponge dans l’évier.


			— Tu as sans doute déjà vu le menu, reprit Apollo en indiquant le frigo. Je cuisine pendant mes jours de libres, et on mange en suivant le planning.


			— C’est toi qui prépares ça ? Pas ta mère ?


			Apollo éclata d’un rire grave, agréable.


			— Non. Elle est géniale avec les filles et une sous-cheffe correcte, mais pas plus. Ma grand-mère vivait avec nous, quand j’étais enfant. Elle s’amusait à dire que le gène du cuisinier avait sauté une génération.


			— Entendu. J’ai appris pas mal de trucs en cuisine, pour ma propre survie. Et je peux t’aider, tant que je suis là…


			— Oh, il suffit surtout de réchauffer.


			Apollo balaya sa proposition d’un geste de la main, puis indiqua un grand classeur sur le plan de travail.


			— Ça, c’est le planning global. Tu y trouveras les routines du matin et du soir, les personnes à contacter en cas d’urgence, les listes de courses du mois… tout au même endroit.


			— Impressionnant.


			Dylan ouvrit le classeur et découvrit d’innombrables pages plastifiées de routines et de plannings. Il ne savait pas trop où, dans tout ça, la famille s’amusait spontanément, mais ce n’était pas son rôle de poser la question. Je n’aurais qu’à les aider à le faire moi-même.


			— Alors, tu as besoin de moi quand ? Je sais à quelle date commence le centre, mais je peux venir quelques jours plus tôt pour m’accorder au départ de ta mère.


			— Je n’ai pas besoin de toi…


			Oh, ça piquait. Il allait lui falloir tout l’été pour convaincre Apollo du contraire.


			— Tu me l’as bien fait comprendre. Alors, quand préférerais-tu que j’arrive ?


			— Désolé.


			Apollo se frotta la joue.


			— Je ne voulais pas être impoli. Ce… n’est pas facile. On a une routine mise en place, et tout roule, expliqua-t-il d’un ton las en détournant le regard.


			C’était rare d’avoir ce bref aperçu innocent de l’homme derrière le masque. Dylan en eut le souffle coupé. Apollo n’avait pas seulement vieilli de huit ans ; il était également transformé, modelé par le chagrin et la tristesse en une personne que Dylan ne reconnaissait pas.


			— Hé.


			Il se risqua à poser la main sur le bras d’Apollo. La vache, il était costaud.


			— Je ne te causerai pas d’ennuis. Je te le promets. Mon boulot consiste à te faciliter la vie.


			Apollo rit, mais sans s’écarter de lui.


			— Toi ? Tu as les ennuis chevillés au corps.


			— Oui, mais du genre sympa. 


			Il lui fit un clin d’œil avant de réaliser son geste. Ce n’était pas l’un de ses amis. C’était Apollo, qui n’accueillerait ses avances qu’avec agacement, au mieux.


			Toutefois, l’autre homme éclata de rire, à sa grande surprise.


			— Espérons-le.


			Ce n’était pas le plus extraordinaire des instants sur cette Terre, juste deux hommes se taquinant, et pourtant, pouvoir soutirer un rire à ce gars trop sérieux et concentré ressemblait à une victoire. Pendant un moment, les années s’envolèrent et il retrouva le type qu’il avait connu autrefois. Et Apollo avait tort ; ce n’était pas lui le fauteur de troubles. C’était Apollo et son indubitable capacité à le toucher en plein cœur.


			 


			***


			Apollo apprécia le soin que mit Dylan à étudier le classeur, page après page, posant des questions pertinentes, contrairement à bon nombre de ses amis qui trouvaient son niveau de planification… un peu excessif. Même Neal le taquinait sans cesse sur ses tendances au micro-management. Mon Dieu, comme ça me manque.


			— Qu’est-ce que signifie D-S-L ? demanda Dylan en indiquant la routine du soir.


			— Dans son lit.


			Il n’aimait pas trop reconnaître que son plan soigneusement préparé ne fonctionnait pas toujours.


			— Elles finissent souvent dans le lit de l’autre. Ou les deux dans le mien.


			— C’est mignon. Je dormais tellement souvent avec mes parents à leur âge que ma mère m’avait acheté un oreiller et une couette pour leur chambre, afin que j’arrête de lui piquer les siens.


			Dylan conclut par un sourire indulgent, bien différent de cette enseignante qui lui avait suggéré d’acheter un verrou pour la chambre des jumelles.


			— Elles dorment avec un jouet ou une peluche ? Que je le sache, si tu travailles tard et que je dois les coucher.


			— Chloé a une poupée avec un costume d’abeille. Elle l’appelle Bébé Beille. Et Sophia a un éléphant en peluche qu’elle appelle Kitty. Tu vas passer du temps à les chercher, crois-moi.


			Apollo s’approcha de Dylan pour attraper un stylo afin d’annoter la routine du soir.


			— Je suis sur le coup, répondit le jeune homme, amusé.


			Il avait un rire super, profond et grave, comme sa voix étonnamment rauque. Et tout à coup, Apollo prit conscience de leur proximité alors qu’il s’était avancé pour pouvoir écrire sur la feuille, tandis que Dylan n’avait pas reculé.


			Bon sang, il pouvait sentir l’odeur d’après-rasage de l’autre homme, une senteur océane avec une pointe de menthe, un mélange aussi bien jeune que tendance, et clairement attirant.


			Mais qu’est-ce qui te prend de penser à son odeur ? Il referma le stylo, le remit dans le pot à crayons et se plaça de l’autre côté du plan de travail. Dylan allait être leur babysitter et était le petit frère de Dustin. Il ne sentait pas bon. Point. Fin de l’histoire.


			— Tu as des références, tu disais ? s’empressa-t-il de demander pour revenir au niveau employeur/employé et s’éloigner du champ de mines que représentaient les après-rasages et les cils bien trop longs rendant les clins d’œil taquins bien plus sexy que nécessaire.


			— Tu vas vraiment les vérifier ?


			Dylan sortit son portable.


			— File-moi ton mail, je vais te transférer mon CV.


			— Tu vas t’occuper de mes filles et les transporter un peu partout. Oui, je vais vérifier tes références.


			Il épela son adresse e-mail, et son portable bipa quelques secondes plus tard.


			— C’était rapide.


			— Si tu savais le nombre de CV que j’ai envoyés avant de trouver ce boulot. Le marché est compliqué, cette année.


			— Qu’est-ce que tu veux faire plus tard ? Enseigner ?


			Il s’appuya sur le comptoir pour écouter la réponse.


			— Pas exactement, et c’est ce qui complique ma recherche d’emploi. Je veux diriger un centre périscolaire ou un club de sports pour enfants, ou bien une sorte de mélange des deux. Je vais sans doute devoir passer mon master pour trouver le boulot que je veux.


			— C’est… très spécifique.


			Il avait dû mal à concilier cet homme motivé avec l’ado qui maîtrisait War Elf sur le bout des doigts et dormait tous les jours ou presque jusqu’à midi.


			— Pourquoi ne pas enseigner quelques années en maternelle ou primaire…


			— Pourquoi tu ne t’engagerais pas sur un bateau quelques années, lieutenant ? Pour voir si tu veux vraiment être un SEAL ?


			Dylan le fixait d’un regard dur.


			— D’accord, j’ai compris. Tu sais ce que tu veux. Je le respecte. Je suis juste curieux. Pourquoi ce travail ?


			À sa grande surprise, il avait vraiment envie de connaître la réponse. Il serait plus simple de lui dire bonne nuit et de vérifier ses références le lendemain, mais pour une raison qu’il ne s’expliquait pas, il voulait que Dylan continue à parler.


			— Je suis le plus jeune de la fratrie, tu sais ? Dustin et les autres avaient déjà quitté la maison le temps que j’arrive au collège, et comme mes parents travaillaient tous les deux, j’ai passé beaucoup de temps dans des centres périscolaires. Comme j’avais beaucoup d’énergie à dépenser, tous comportaient des programmes sportifs. J’en ai connu des très, très merdiques, et certains…


			Il prit un air rêveur.


			— Disons que ce sont les meilleurs qui ont sauvé mon enfance. Je sais que c’est un peu cucul…


			— Non, je comprends.


			Apollo se frotta le front.


			— Après la mort de mon père, ma mère est devenue mère célibataire. J’ai passé beaucoup de temps dans ces centres ou avec mes proches. Je n’ai jamais vraiment réfléchi à l’importance de ces centres périscolaires pour tant d’enfants, mais j’imagine qu’ils en ont une.


			— Oui.


			Dylan avait le même sourire lumineux qu’autrefois, comme un stade de foot éclairé, et dont Apollo se souvenait bien, mais il y avait quelque chose de différent à présent, plus… tempéré. Plus avisé.


			— Ton père était dans la Navy aussi, c’est ça ?


			— Exact. J’ai grandi à San Diego quand il était stationné à Coronado. Nous sommes revenus à Fresno après sa mort dans un accident de bateau, alors que j’avais six ans.


			— Ta mère ne s’est jamais remariée ?


			— Non. Elle n’est même jamais sortie avec quelqu’un d’autre. J’imagine qu’il était le seul pour elle.


			Comme Neal pour moi. Il n’était pas du genre sentimental, et il essayait de ne pas s’attarder sur le fait que sa mère et lui avaient tous deux fini par élever des enfants seuls. Même trente ans après, elle portait toujours son alliance.


			— Qui sait ? Peut-être qu’elle rencontrera un magnat grec lors de son grand voyage et tombera follement amoureuse.


			Apollo rit comme il n’avait pas ri depuis des mois.


			— Ah. Ça n’arrivera jamais. Mais tu es un romantique, toi, hein ?


			— Je plaide coupable, répliqua le jeune homme en lui décochant un nouveau sourire.


			Ce dernier était tellement contagieux qu’Apollo, aussi ronchon qu’il soit, ne pouvait s’empêcher de le lui rendre.


			— Et je ne m’en excuserai pas. Tout le monde a besoin de romance dans sa vie.


			— Pas moi, affirma fermement Apollo.


			Dylan ouvrit la bouche, comme pour répondre quelque chose, mais Apollo secoua la tête.


			— Crois-moi, même Neal te l’aurait dit. Je suis le type le moins romantique de cette planète. C’est la dernière chose dont j’ai besoin dans la vie.


			— Tu te trompes.


			Le sourire de Dylan n’avait pas flanché, pas même un peu. Ce sourire était dangereux. Tout en lèvres pleines roses et dents blanches. Et fossettes. Que ces fossettes soient maudites. Il était peut-être immunisé contre la romance, mais visiblement, il pouvait toujours éprouver une pointe de désir aux pires moments qui soient. Ça n’arrivera jamais.


			— Et je vais parier sur ta mère et le magnat grec.


			— Si tu veux.


			L’été allait être long, s’il devait convaincre le prince charmant ici présent qu’il se plantait complètement en pensant que les Floros avaient besoin de romance.
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